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Ce que m'a dit 
M. Téclé=Hawariate 

ministre d'Ethiopie à Genève 
» 

(De notre envoyé spécial Georges FERRÉ) 

Djibouti, novembre 1935. I qui existait entre nos armements et les 
Son Excellence Téclé-Hawariate. mi- 15'elM- U l e v é « d e '.'«"bargo va nous 

ni»tr« cTEtbiopie, délégué à la Société 

DES ANGLAIS QUI NE VEULENT PAS DE SANCTIONS 

de* Nations, me reçut au débotté, alors 
qu'il venait de quitter le bord du 
< Géaéral Metsinger », dans le fond du 
bureau privé du consul de Djibouti. 

Tout petit, assis sur le bord d'une 
dusse de paille dans l'attitude d'un 
Utvké plutôt que d'un hôte de marque, 
Soo Excellence daigna plisser, à mon 
approche, aa figure luse où brillaient 
(Max yeux éveillés et sa main tendue 
m invita à prendre place a ses côtés. 

« La ministre Téclé-Hawariate. délé-
gaé à Genève par le Gouvernement du 

permettre d'ici peu d'âtre à égalité avec 
nos ennemis. A ce moment-là, nous 
serons revenus, tout bonnement, à l'an­
née 1896... Et les mêmes événements 
se reproduiront... 

— Cependant, les Italiens ont pris 
Adoua. Axoum et Makallé. 

Le visage du ministre prit soudain 
une expression têtue et une impatience 
se manifesta dans le mouvement de ses 
mains minuscules. C'est presque sur un 
ton de colère qu'il parla: 

— Nous n'avons défendu ni Makallé, 
ni Axoum, ni Adoua. Ceux qui ont dit 

3ue ces trois villes avaient été prises 
e haute lutte en ont menti. Nous 

n'avons jusqu'ici accepté aucune ba­
taille. Peut-être n'en accepterons-nous 
pas avant longtemps... 

— Tactique?... 
— Personne ne peut se vanter d<" 

connaître nos tactiques. On a dit et 
répété qu'on attendait d'un jour à l'au­
tre la grande offensive des armées éthio­
piennes. Il se peut que nous ne prenions 
jamais l'offensive, au sent -,ù on l'entend 
en Europe. A armes égales, nous bat­
trons l'Italie par l'utilisation des moyen» 
propres à notre paya et à nos moeurs 

— L'Italie semble, elle aussi, décidée 
à retarder momentanément son offen­
sive. Elle cherche à gagner du temps 
pour organiser le pays conquis. Elle 
parait poursuivre une guerre d'organi­
sation plutôt qu'une guerre de brillan'* 
succès et de rapides conquêtes. Si per­
sonne n'attaque, qu'adviendra-t-il? 

— Ecoutez bien ceci, me dit alors le 
ministre avec de la violence dans la 
voix et de la décision dans le geste. 
Jamais, quoi qu'il arrive, nous ne lais­
serons les Italiens s'organiser sur notre 
territoire. Jamais, tant qu un Italien sera 
sur notre sol. nous ne ferons la paix. 

IPÛ.X.T.T) 

M. TÉCLE HAWARIATX 

Négus, rentre en Ethiopie, sa mission 
terminée, pour prendre le commande­
ment d'une armée. » 

Ainsi parlaient, quelques jours aupa­
ravant, les rares journaux de France 
que nous avions reçus. 

Averti, mais prudent par nature au- j Q ^ n o , e n n e m i t M j-jajagjntnt pa, 
tant que par fonction, le ministre aiten- l ^ - j , , e u f , „ „ , 0 l s j b , e d f f , i r e J e i f o u . 
dit mes questions. , tes et de coloniser l'Abyssinie en toute 

— On a dit. monsieur le ministre, i t r a n q u i ! l j t é . M ^ d ef e n d u i p a r ttn 
que votre mission a Genève était ter- , front h é r i „ é d e ^ . a i e ^ e , , p o , , ^ 
" ^ »:"L b ' e" *Ur> P * ? " re to,ur ^ e tranchées et d'ouvrages, ils ne seront 
a Addis-Abeba ne signifie-t-il pas plu-1 p , , a |-abr i d e nOT m o u v e i n e n U . D a n , 
tôt que I Ethiople abandonne tout espoir y n a n ^^.^^ , e c r o ; r o n , . i l , v a i n . 
de régler sur le plan du pacte le con- | „ D , n $ d , „ , ,„.„, ,*„. s e r o n t . 
Hit avec I Italie? J b a t t i r i . . . A m o i n t . . . 

— Je rentre chez moi. répondit le! _ A m o i n 5 ) 
miautre. tout naturellement. J étais . _ L'Italie sait quand elle est forte 
parti pour Genève avec une missl0n de i e t q u a n d e l | e „, f a i U e N o u s ,a c o „ . 

£ ^ - f c J 1 ^ ? e U X an,*.,p,;eï<,ue e c o u ' ' naissons, car nous la pratiquons depuis 
les. le* difficultés avec I Italie commen- | o n g t e m p s . M a conviction intérieure est 
cèrent. Je ne voulus pas avo.r I air .e | ,e c h e r c h e r a , l r a i t e r d ' u n e m a . 
d'abandonner la partie au moment l e | m e r e o u d - u n e a u t r e > u a n d t n o s a r r a e 
plus critique. Jejrolongeai d un an mon m e n t j é t a n f a u ;n , e l l , , - a p e r c e v r î 
séjour. Aujourd'hui, la Société d 
Nations s'est prononcée. Je n'ai plus 
rien à faire en Europe. Je vais retrou­
ver ma famille comme un voyageur heu­
reux qui vient de loin. Rien n'est plus 
simple... 

— Mais ce voyageur heureux ne va-
t-âl pas se muer en général? 

— Qui dit cela ? Je ne suis qu'un 
diplomate. Bien sûr, dans les pénibles 
épreuves que nous traversons, l'Ethiopie 
tout entière a une âme de soldat. La 
guerre ne fait peur à aucun d'entre nous 
et, si les circonstances l'exigeaient, nous 
saurions tous, vieillards, enfants, infir­
mes, marcher aux frontières. Pourtant, 
croyez-le bien, je vais aîler vivre tran­
quillement sur mes terres, l'esprit libre 
et le cœur léger... 

— Cet optimisme vous est-il dicté par 
les événements et la tournure favorable 
qu'à votre sens ils prendront ? 

point, elle s apercevra 
que notre faculté de résistance est for­
midable... 

— Mais, les défections? 
Sans hésiter, Téclé-Hawariate répon­

dit: 
— Les défections ont regroupé ins­

tantanément les Ethiopiens autour de 
leurs chefs. Le résultat en a été con­
traire à ce qu'on espérait. Et qui sait • 
ces défections dont on fait merveille ne 
nous serviront pas plus encore? 

- - E t comment? 
— Monsieur, mon train quitte Dji­

bouti dans deux heures... 
Je pris congé de Son Excellence 

Téclé-Hawariate et, comme il me serrait 
la main sur le seuil de la porte, je ris­
quai une dernière question : 

— L'Ethiopie espère fermement bat­
tre l'Italie? 

Téclé-Hawariate sourit et, sur le ton 

I n nu; . .» . ne /.. iti-s'alion a fit- t< nu à Plymoulli. ronln- l^s .umrt'oni. (mi îles marins spécialisés élans 
In pêche de poissons exportés exclusivement en Italie. Depuis lentrée en vigueur des sanctions, ils se sont 

rus forcés de rejeter à la mer le produit de leur pêche. tuoni. rnntn r r« . r i 

BILLET PARISIEN 

Ce qu'il faut 
sauver : 

la paix et le franc 
(DUS RrOM.TfUF SPÉCIAL) 

n • • , u I que les hommes politiques de chez nous 
Pourquoi senons-nous inqu.ets ? II j a i e n l d r e d iIa p r o n o n c e m 

. e s t produit un fait important qu, j d e s p a r o | e j officielle, ou méditent de. 
nous permet tous les espoirs : I em- | m o t i > effet-
bargo sur les_ arme, à destination de _ L - E , n i o i e , j;,.;), e n m ê m e t 
I Ethiopie a ete levé. Comprenez-vous \ -e]]e $ e ^ f e n d d ë f e n d fc J e g 
tout ce que cela représente ? E n | S o c i ^ ^ N a t i o n , 
nous attaquant. 1 Italie ne comptait que I 
sur une chose : la différence notable Georges FERRÉ. 

LES CONVERSATIONS FRANCO-ALLEMANDES 

M. FRANÇOIS-PU.NCET, AMBASSADEUR DE FRANCE A BERLIN ET M. ADOLF 
HITLER, CHANCELIER DU REICH, EN CONVERSATION. 

UN DRAME DE LA FOLIE 
A HAZEBROUCK 

» 

Le concierge d'une usine, après avoir assommé 
sa femn:3 et sa fillette à coups de marteau. 

se pend à une rampe d'escalier 

I'ARIS, 23 NOVEMBRE (Minuit). 
En .'attaquant comme elle l'a fait 

au Cabinet lavai , qu'elle veut ren­
verser dès jeudi prochain, la délé­
gation d e . gauche, croit peut-être 
qu'elle a réussi une excellente opé­
ration électorale. Mai. rien ne per­
met de penser que la masse de no* 
compatriotes est aussi ignorante des 
réalités que l'imaginent les déma­
gogues. La plupart d e . Français 
voient très bien, ce qui crève 
d'ailleurs les yeux, que le Front 
populaire, excellent instrument de 
démolition, est incapable de consti­
tuer un gouvernement durable. Il est 
facile à des politiciens de s'entendre 
pour faire tomber un ministère; il 
l'est beaucoup moins de fixer le pro­
gramme de son successeur. Quand il 
s'est agi de fixer la ligne de conduite 
du Cabinet qui serait l'émanation 
du Front populaire, on a vu la délé-

ation des gauches se diviser et se 
répandre en disputes stériles. 

Que les politiciens socialistes le 
veuillent ou non, la situation inter­
nationale d'une part, la situation 
économique d'autre part, dominent 
notre pays et en déterminent la vie 
publique. Sur ces deux terrains, les 
réalités les plus sévères nous étrei-
gnent, commandent tous nos mou­
vements ; tonte fausse manoeuvre 
pourrait avoir des conséquences tra­
giques. Si, à une politique de pru- _ 
dence, le Front populaire substituait f| 
une politique téméraire, nous ris- | 
querions de glisser très vite vers les £ 
aventures. 

Sur le plan international, M. 
Pierre Laval tâche à éviter que le 
conflit italo-éthiopien ne dégénère 
en conflagration universelle. La fidé­
lité à ses engagements doit être la 
règle constante de la France. C'est 
pour les remplir que les sanction.» 
sont appliquées à l'Italie, malgré les 
dommages considérables que nous 
en éprouvons. Mais l'Italie, comme 
un lion blessé, pourrait se retourner 
contre nous si noua adoptions une 
attitude de provocation. Nous ne 
devons jamais oublier, même si on 
nous demande de contribuer à res­
serrer l'étau qui étrangle l'Italie, ce 
que nous devons à la paix de 
1 Europe. Un gouvernement dominé 
par des considérations de politique j 
intérieure sentirait-il toujours cette 
partie de son devoir? Il est dau-i 
gereux, dans tous les cas, de changer I 
d'attelage au milieu du gué. 

Quant à la situation économique.1 

il est inutile que non» nous éten­
dions à son sujet. Autant un regain 
de confiance pourrait rétablir aussi­
tôt la santé financière et l'activité 
commerciale du pava, autant o n ! 
gouvernement dominé par les socia-l 
listes et les communistes le précipi-l 
terait dans des difficultés de Tréso­
rerie qui deviendraient très rapi­
dement des difficultés monétaires. 
M. Daladier et les hommes) dn Front 
populaire peuvent-ils vraiment envi- '_ 
»ager de gaieté de cœur de pareilles 
éventualités? 

La paix et le franc constituent le* 
enjeux de nos luttes politiques. 
Osera-t-on conduire l'un et antre à 
leur perte? 

Un drame que rien ne peut expliquer j à 4 h. 30 et vaquait dans l'usine à dlver-
s'est produit samedi matin au tissage de 
toiles exploité par M. Henri Bonté, route 
de Vleux-Berquln. à Hasebrouck. 

Le concierge de cette usine a assom­
me dans leur Ut. à coups de marteau, sa 
femme et sa fillette, puis s'est pendu à 
la rampe de l'es «aller. 

Le meurtrier était mort lorsqu'on le 
découvrit ; sa femme et sa fillette, qui 
respiraient encore, ont été transportées 
à l'hôpital. Leur état est très grave. 

Le ménage Follet 
Il y s dix ans, Marcel Follet, ouvrier à 

l'atelier de broderie de M. Bonté, se 
mariait avec Mlle Antoinette Cocheteux. 
Une fillette naquit un an après. Puis 
M. Bonté confia la conciergerie de son 
usine de la route de Vleux-Berquln à 
M. et Mme Follet, qui constituaient un 
ménage modèle. 

Marcel Follet se levait tous les jours 

A L'AMBASSADE 

DES ETATS-UNIS A PARIS 

PU M Y.T.) 

M. EOWIN C. V u s 
qui vient d'être nommé conseiller 
de Tambatsade des Etats-Unis à 
Paris, en remplacement de M. J- T. 
Marriner, nommé consul général 

à Beyrouth. 

ses occupations. 
Samedi matin, vers 8 h. 45. M. Geor­

ges Delplaee. contremaître, pénétra dans 
le tissage et remarqua que plusieurs 
lampes électriques étaient encore allu­
mées, n se rendit à l'appartement du 
concierge et c'est là qu'il découvrit le 
drame. 

Dans l'escalier du premier étage, le 
corps de Marcel Follet se balançait. Le 
contremaître appela un - ouvrier qui 
entrait alors dans la cour de l'usine 
La corde qui étranglait Follet fut cou­
pée et le corps fut transporté dans la 
cuisine. 

Une femme et une fillette 
baignaient dans leur sang 

Au premier étage, les deux hommes 
trouvèrent d'abord la fillette. Yvette, qui 
reposait dans un petit Ut, la tête en­
sanglanté. Dans une autre chambre, 
Mme Follet ne donnait plus signe de 
vie. L'oreiller et les draps étaient cou­
verts de sang. 

L'enfant avait eu la boite crânienne 
défoncée à coups de marteau. Follet 
s'était acharné sur sa femme avec plus 
de sauvagerie encore. Le corps ne for-
malt plus qu'une plaie. 

Les deux hommes s'empressèrent 
d'aller chercher de l'aide. Tandis que 

i des tractions rythmiques étaient faites 
| sans succès d'ailleurs sur le corps du 

concierge, le docteur Samsoen était 
appelé en même temps que la gendar­
merie. 

L'enquête 

M. Henri Bonté, Industriel : M. Plateel, 
! maire ; se docteur et le commissaire de 
police, arrivèrent en même temps sur les 

I lieux. Peu après, les gendarmes d Haze-
i brouck commençaient leur enquête, tan-
I dis que le Parquet pénétrait dons l'usine. 

M** Fouet et sa fillette, qui respiraient 
encore, furent transportées à l'hôpital 

! L'enquête a permis de déterminer que 
le drame s'est produit entre 6 h. et 6 h. 
15. Eévelllé vers 4 h. 30, le concierge avait 
vidé les foyers, allumé les feux et aéré 
l'usine. Il avait ouvert la porte de l'éta­
blissement à 6 heures. 

C'est alors qu'à commit son forfait. Le 
marteau dont 11 se servit fut retrouvé 
dans la chambre de sa finette. 

(Là* la mite page 3.) 

La nouvelle ambassade de Belgique à Paris 
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L E GOUVERNRMENT BELGE A ACHETÉ L'HÔTEL W K M L . 25, mm M SURÈNE. 

OU l/AJOAJBAM DR BRUGIQUZ — É nWTaUJR BIENTOT. 

Hnt morts, tel est le bilan 
de la catastrophe de Mandoel-R 

LES DEUX AUTEURS INVOLONTAIRES 
DE CET ACCIDENT ONT ÉTÉ A R R t T t S 

MonepeaUer. 23 novembre. — On donne i L'autocar s'était à 
les détails suivante sur l'accident qui la vota que l'express arrivait 
s'est produit au passage à niveau de {épouvantable. La kwuuiisliWJ 

l'autocar en pMn milieu. 
L'autobus fut brisé en I 

L'avant et l'arrière fusent 
les cotés. Le milieu. aeorocM 
pans de la manhinr. fut trouvé < 
mètres plus loin. 

Les huit paMagen et k) | 
l'autocar giaaiect sur le 

M. Martin Vidal. M" 
M " Randoulet, M* 
bsrt. M " Feulllerat, tous de 
avaient été tués sur le coup. 

Deux blessé». M"« Josépbks. 
M " Léonle Michel, furent 

Manduea-Redeesan, * douée kilomètres 
de Nimes. où un train a télescopé un 
autocar, faisant huit morts et un blessé. 

La collision s est produite vers U h. 
L'autocar assurant le service Nîmes • 
Redetaa portant huit voyageurs et piloté 
par son propriétaire. M. Martus Vidal, 
ancien chauffeur du roi des Belges Léo-
pold II, se présenta au passage à niveau 
de Mandiwl -Rertewsm. 

Celui-ci était fermé. Une autre voi­
ture conduite par M. Chabanel. demeu­
rant à Nîmes, rue Notre-Dame, était 
arrêtée de l'autre côté du passage, at­
tendant qu'on lui ouvrit la barrière. Les à Nîmes, au Centre medénal < 
deux conducteurs, pensant avoir le temps mergue, où estas ne tardèrent BVBH 
de traverser, klaxonnèrent pour deman- comber. 
àet le passage a la garde-barrière. Enfin, M"** Buaette Msebjl 

OeUe-cl. M— Oobiac. sachant que nette Randoulet. p l i muant i 
l'express N- 1559, Avlgnon-Nlmes, an- furent aussi transportée» an OR 
nonce depuis un moment, allait arriver, dloal de Nîmes, ou l'une d<SRtaa 
resta sourde aux appels des sutomobl- ba bientôt, 
listes et n'ouvrit pas. Le Parquet «'est rendu saeasd 

Le malheur voulut que, passant par la, lieux de l'accident, 
le poseur de voie Girard, d a n 1 Intention M. Albert Girard et M. Gestes 
de rendre service aux deux 'conducteurs, ont été arrêtés et 
ouvrit les barrières, n ne le fit, d'ail- Procureur de la Répubnqua i 
leurs, qu'arec l'autorisation du mari de patten d'avoir 
la garde-barrière, M. Gaston Oobiac. par Imprudence et 

Au concours hippique militaire de New-Yi 

LE CAPITAI>E FRANÇAIS CLAVÉ ENTRE LES DEUX CHEVAUX < DANTON > 
ET « AMIDON », SCR LESQUELS IL A CACNÉ LE PRIX DE MILLE BOLLARB 
DES CHAMPIONNATS MILITAIRES AU CONCOURS HIPPIQUE DE NEW-YORRU 

M e s les Iril 
eur soumission 

Et leurs guerriers demandent 
à combattre avec les Italiens 

D'ADDIS-ABEBA, DES GUERRIERS PARTENT POUR LR FRONT. 

Rome. 33 rtovembre. — On «™vmee 
que toutes les tribus de l'Ogaden ont 
maintenant fait acte de soumission. 

Oe fut a été accueilli à Rome, comme 
un sucées très Importent de la pouce et 
des armes Kalseones. 

La superficie de l'Ogaden, en effet, 
n'est pas Inférieure à 100.000 kilomètres 
carrés et sa population est de 80.000 ha­
bitants. 

Cette vaste province n'était occupée 
par les BUuoptens que depuis 1881-181H. 

Le pays présente une 

qui explique. d'alBeura. le grand riombe» 
de razzias auxquelles fi a été BOtante. 

Environ 2.500 guerriers de 1-Qsaasa « a * 
<t*ffnSjf>flé •> ooBoibtMn AUX côtés As l ! • * • 
Ile. 

On considère à Rome que ce M i fen. 

un acte de IHHUBIÉMIIHI spontesata. 
Le* hth*tnntT de lTigaiJtin RRB) j 

du draft des peuples à 

.<J*tk 


